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(sUITE 1E\ FIN.)

"Je n'ai pas besoin de vous en die daanage, mon cher ami, pour vous
faire sentir combien est complexe et difrîiile la situation du Samt-Siêge. Aux
obstacles qui le pressent de touts parts, à tous les cfbrts qui sont tentés pour
l'entraîner malgré lui dans le chaos européen, il opposcra, comme toujours,
le tenp, ln patience et la force indestructible de unitd. Cest par l'ascen-
dant le Punit l qune tôt ou tard l'Eglise catholique ramènera les nations au
bercall. A près des déchirenens dont nul ie saurait dire la violence et la
durée, quand les poètes auront succédé au- poètes, les prophètes aux pro-
pi tes, l'orgueil à Porgoeil, et quand Pi npuissance de la mal ère pour gou-
verner ihomnie sera constatée aussi bien que l'impuissance cle 'homme
lui-nimme ; alors peut-être les pasteurs des poupes, levant vers l, ciel leur
pensée haletant-, commenceront à croire que la société est une Seuvre divite.
Ils regarderont dans l'antiquité oubliée pour voir si jamais il fut tin peuple
créé par la seule naurie et régei par la seule rison, on bien si toujours le peuple
naquit de ýautel, la raison de la foi, la nature de IDieu. Une fois la question
comprise ; une rois qu'il sera reconnu que lit société rcst pas possible avec
le ratiotiisme, et qu'elle ne Vest qu'avec le catholiocime, smule religion véri-
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table, parce que seule ellc a Punité de temps par sun histolc. l'unité de lieu
par son mniistèirc, inité de doc ine par ses syboles iniuuables, l'uitó en
soi par la papaute ; une tois ce pas f<i. I s'nfra de avoir pourquoi le en-
tholicisme aura subi pendant plusieurs siéîies une dimuinutn de son i wenec
naturelle et Ili ;dme, a lin d'en conclure la mni:re de la reconquérir- Si les
souv. rains, éclairés par le malheur, daigne.it y réfiéchir, ils savoumont
peut-ét e que c'a été leur faute en grande partie, et que ce out eux qui ont

fait PEurope ce qu'elle es. A quoi servirait le se didsiiîer les eauses,
quand Incre sera venue d'y polir rem de ? Je par!e de l'ivenir, et nin du

présent ; plus dle lib re ihm'est permi se. .e crois done que les, souverins
auront à respecter plus 'ons.incîiusemeit lautrité ipiriuel, a arcepiter

plus clicaceient le princvipe qu'elle ne leur :lpparticitl pns, et quiî'e!le ne
satrai leur appartenir. Dieu leur a - donné la iguerre, ha paix. la justice,
P'adminitration des intéréts eniperels ; il a convert leours fronts d!e la ijesté
de la puissanlearmée ; il les a thits son g'aie poi rapper le crime et pour

piotéger le taible ; il veit que nus les hono rion même quand ils ne sel ent

pas le maitre qui leur a comnuniqué la vie et l'empire : mais tit grami
qu'ils soitla vérité Ie plie paa sos leurs ordres,et leurs lèvres nei sont pas
plus lorgane que celles de !C'enrht et du pauvri. La vérité et la grâce divini
ont été répaindues sur les hommes par in autre cail qu'il a phu à Dieu de
chorl, et qui renuute de race en rare, de sacerdoce en sacerdore, ju-e'u
premier autel où l'homme époux, rpe, pmrirl, pan« iti'. Omit à cmn Crn-

teur llommage inconpréhenill alors l'ue vitiume. La. par lh tfîir l
la tradion. et non par la force de pé,1 . réside le preulier pouvoir il;; illoide,
le pouvoir spirituel. Qui viu; tent ir le peut. pâtre ou roi. Qu'il qilue
cm père a mère, qu'd Sa e'as ie par la chasteté à la soule virgiîale,
d'où coule, avec l'orlinait:ion dls aiienils. la sève qui tran ti rmîe la urcie
qu'il aille, dans la sévérité de la rtraite, adoui ir so en lu toujuîrs trop lier,

sa parole trop âpr' r îîn l verté, ses mahs rp rudes pIou touber le mnul-

heur ; qui! couvre son corps de la pelitenlce conne les i:l dusius du ronde ;

qu'il sache prier, pleurer, se iaïr à force d'mun, itre pauvr e uiniu,
mroqué, plus tort qulle le iamant cntore Wa pmii-re rguîeillHe oi emrmrn-
trice, et plus taible qiuue mre contre qonuenque ;oTr et l dlemande: c'est
ù ce prix que 'obient le pouvoir spirithuL à e prix quon règne sur les
âmes, et ce mag rigue empire n'a de limites que la vertu.

"-Lorsque le temps aura donc titl jsticu dvs milheulrcures tlhéoies qui.en

asservissat lLise cathilique, lui ont elev uc W grue prqi de sOw t toui
sociale, il sera sacie de savoir quel rem e porlur; on coinalira que l'art
de gouverner les hommes ne coniste pas à lâelîr sur eux h labert; du mul,
en mettant le bien souis idèle e Pûre rde.Ou dé!ivrera le bien ; on dia aux
hommes fuitgués d'ennuis séculier: Vous voulez vous dévouer à Dieuî t

dévouez-vous. Vous voulez vous retirer de ce monde trop plein où les intel-
ligences surabondent ? reuirez-vous. Vous voulez consacîrer voire forie nu
soulnement de vos frères soufT'rans ? eonsacrez-la. Vous voulez donner voire
vie à enseigner le pauvre et le petit'? cnseignez-les. Vouis p;r;z un nom

chargé de trois siècles de haines, parce que vos vertus apparurent tard dans ni;
monde qui n'en était plus digne, et vous n'otes pas rehuts de le porte;
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encore ? part z-le. Vous tous qui voulez le bien cnus quelqut forme que ce
qoit, qui livrez la guerre à t rguil et :a sns vol tés. venez et taites. Nous
lous sommeW uts a coiibiitci- les ioriies sociÀales. et la vie nest jamais des-

cendue dats nis creu.,ets brisés. Qui a la vie la doIne, qui a anmour le
répande, qui a le seeret le dise à tous ! A l>rs connuenceront des temps nouveaux
avec ue nouvelle emin de iesses ; et la richesuece n'est ni Por, ni

'argent, ni les nsseaux qui rappoitent dles extrémits de lt terre des choses

1préeieuîses, ni la vapeur et les celivtnis le fer, ou tout ce qule le génie de
l'hoime peut arraier des enutrailles de ta iature: la richesse, il n'y en a

quie et eSet tamtiiur. De Diu a à lbontutt de la terre au ciel, lamour
seul unit el repltlit tout ; il est le o ntencemet, le iOlieu et la fIn des coe.

Qui ime sait, tqui aimie vit, liiiit >V oce qui aime est contert,et une

goutte d':mauir. mits ns la baîlatte avec tout l'tnivet-s l'eimporterait comme
la tempête fecrait Un biin de paille. Notre tolie a été de sibr-ituer les lois
aux miritsJ'or-n lie lui anje mécaisime à a pttttiti es mou ees :il

le fillait bienpisqu'on voulait se éparer îl l'Egli-e rathohque-qti est ici-bas
la seule nource de tmour pur et deésinterresso. Tour;it noi attires amours sont
phus tu moins personnel , et par conisiqueit plus oumots vi ciés. Seule,

ile du sacitce accomip sur le Calvaire par une chrité ineiblie, PElise
catholique a àu tradition d'un amunir q pa n'esp / ni t/e 1l c/lir,
ni de , coln AI <k icImpmw, MWAis de' ie li-mêe. C'est avec cet Ûi6.
tment 1u'ele a i'lbanJgé le monde cri chaigeant notre emur. C'est cet éléient
<pui diinue dans le mionde appauvri, et toute la si-ence h naine ne parviet-

drap en recréer le 1u qpui serait Ièce.sSaire pour étancher lit soif 'une
seule âm d:ms Un se-ul nomen-lt d'ennuli.

SQte 1'l ir e cathoîliqu soit done tranque sur ses destines comme lc
soleil A'rst sur sa n i s aAU ptrfltii u AI ; Se posde un ben nécessair
auz hoîitiitiîns, et 1ui1l d1'e iit eux 1e pteut l'obieiIr u' eniit t le lui den ntdantt. Ils
ne se sont éhigu us d'eile qu'en éprouvant auitla diillance d«'ii astre

qui (1etrait du etre l'attratioin par ot il est s(ouiteuti dins.oni orbite.
Plus aincari:é se reridira as le lmiolle, plus l'Egcie v tiIndra de iice par

soni absnIIie miet. jusqi:ai jour où la tilsire oirale étant à son comble,
Iaïc criera dle ni)lveau i Jrsalem dsle : Lévm adtétottr te. -eux- et

vois : tous ceu:ei se soit aenuds, is som vents à t. C'est mi' qui is,
dit le- S cinu. je te donneudi encoreC ceu( ùenn nonmne ete

eiviroi nerai t-u Ille lun' o pous', prce q:uie tii Iése it C ts sslitd'is et la terCre
le tes rines se:int m:untenant tirop éirites pqur tes Iabians, et queje mettrai
et 'uite ceux qui t'e!mvaissaient. Les fis u mes de : stirilhó te iront aux
oreilles :Ce liett mest etroi thi--oii de i'sspace que j'y hbite. Et toi, tu
diras dans tui uier :-Q ouim'a egeindre cex-ci ? T'étais stîrile et Ienfittiîais
pas, omigrée et aptive : et qui don m atmné ceux-ci 1 %étais liabdnnée
et seule, et e'eux-ci où étuiet-ils donc ? Yoici ce que dit le Seigneur : J'éten-
drai ma Uim tir les nMation, et j'éverai mon sigtne au milieu des peuples, et
ils t'apporteront tes lils dans ton sein et tes illes sur leurs épaules; et les rois
seront tes nourrices ils t'udorerot, le visage peIel à terre, et ils baiseront
la poussiére de les pieds; et ti sauras que j' suis le Seàgneur, à Poccasion
duquel nul die cieut: qui Pattendant te sera condu.'
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"Ni vus ni mi, mIOn lier ami, tnons tic Verron ces merveillis réervées,
s! phnit à Dni, à I:unour huilié e neconnu. Nuns verrons, nu contrairy.

de iristes spetacles ; le bien quelquel is vierciux du mal pair la n wcesit",
et le nmi reprnant son emnpire ahe iie l- bien ne se era pas cinnu lui-

mèmie dans sa Vict>i-e. Tr d'è !iliens disparates ont n.ülés et broyés en-
stemîble . un i mècle ne sera Pas de iiop pour la rude Iæsogie que de Iles sueparr
et nous nourrons avant le repis ; ni ce n'cai pas de quoi nous devons niuS

pindîre.
"Je me prmenais, il y n pu de joirs, dans n rampngue de Romre,

proche des wtoilhes de Sainut-.auîî rent ; je i(e dirigeni vers iun cimeière
et je f'us frappé à la:porte par une insciption : P/eurc sur le wor. prre qu'il
s'est reposé ! J'entrai i la médito nt ; eir, que voulait-Clie dire ï Il iie e uit

pas dilujeile (le le compre:nlre: Pltre t i- le mort, parce qu'il s'est irposé de
bleu fîir. parec qu. ses innîi.s ne peuvent plis donr ni nes pieds aller au
devant dt ialetir. prce que ss entrailles ne snt Plus émues par ha Plointe,

t que smon eyrii, ttvl loin du disputes des hommes, ne leur oppose plus
Pacte d'une loi hmble et patieme. Pletre sur le mort, parne qu'il s'est ir-

posé, tandis que celu i uid le nourisat sur la terre tde la doctrine et du pain

de la vie, soun Siigneur et son nitre, est eîncore sujet aux contradictions.
Pleure sut le mri. parce que le temps de la verti est Gini p - lii, parce
qu'il i'ajoîutern plus à sa ctouronne. Pleutre sur le itonrt. par'e qu'il ne peut
plus moiturr pour Jie. .le rouli longirieps dans nin âme ces pensées qui

ètawiae encore entretenues par le voisinag tics niayrs et par rele douce
bailitque levée uns la m iipngn, nu diere int Laurent. Je regardni lei
vieux murs de Rome qi étiett devalit noi. e tenant debout autour du
Siége aposteque coiinme ils se tennient autour des (Cisart et je regngiai len-
tetent mua demeure solitair, hcui-eux de mre enir un moment loin de mon

siècle, nais sans désirer diótre nù danîs tun sie plus trainquîille. ayant en-
teindu près de la itbe des saits et des martyrs cet avertissement ilblime :

P!ecue sur /e w~orl, partc yU'il 'e.t! reposé !

Voici un rerivain. qui en 'aut bien 'ure. et qui parle de polili-

que. du prigris ,,t dle civilisation colmie nous nimîions a les cuim-

prendre.
l Il n'est rien de si rguîeilletix et de si r'anr. qiiuon nie passe ceti e:x-

pression ui peu irivillc, que certaines nations, to1uics les fois qu'il est questi-
on de rivi/isrition et de progrès. Pnrcqîjue chez eles on favorie sans <hs-

cernenent et sans mesure l'industrie et hs labriqucs, où la rion se trouve,
hélas! Si sauvent a côle de l'xcès de l pro-pré : pare que nPn y ouvrt

sans cesse de nouvelles routes. en laissa ni trop frtguemment détruire les an-
ciennes, et que Pon réve. par exemple. de sillinner la France entie de che-
mins dile fer, ce qui rappelle le piojet de ce personnage de Molière, dans lsA
Fàchieuv qui proposait de me! rc fotue la France enpor/s demer; pnr-e
qtu'enfna s'o y occup exclusivement ds intérês mnatér-is îde Pomme et

de la soié oublit itrop souvent reitte parole( de 'Ecriture : " Qu'il est
e dez choes qu':l nei ft nas faire. et d'aitres qu'il ne faut pas negliger," ces
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nations parlent fastueiueent de leurs progrês drins la ritri/isalicn et de Flirn,
palsion civi/ibrtrice g'l!es doinîett au reste di monde...... ; progres qui
pourraient, helas ! se rusumer avec preision, daprès des doumens triste-
ment ofliciels, en disart que dans ces soeCétès un marche plus vie qu'ailleurs
à la fortune, puis à la ruine, puis au désionneur, puis au crime, enfin au sixi-
cide, au bagne ou à Péoaudh.. Et Pon peut certes en croire ces gouverrie-

ments civi/isatdeurs, hrsqu'is publient elu-êmes le compte-rendu de nos

prugrès en civilisation I....
Ñais il est des gouverniemens plis mudetes giî, vans acteutation et sans

vanlerie, comprennent ce qIe <'est que la civilisai hltrelienne et soc.iale, la

ch tari , 'huan t et los grnds deoeirs qu'un luit si noble Ieur impose. Les
hummes qui présidiet à cnes gouveures, et qui ne sont pas de. háblîrs de

religioszla et de morle évangéliqute ont toujours préiente à leur penlisée

cette grande parole de PEvngile: " QUE sEnvtiAnT A LlmorîtrE DE GAGNEPR

" LE MONDE ENTIEZ SIL VNA f r A ILnlii E sON AMl p V' Et Conme le clris-

tanisme n'crt pas pour eux un vain iiim et ei un livrée dont ils s«'e itblen t par

in reste d'égards pour ce qu'ils appellent les pngugés des peples, triais que
c'est at contraire chez cmix un sentimenlt profod, et quà leurs yeux c"e.,t
LX VOIX, LA V SIn EarT LA vie des sociétés. les principes de leur atlinis-

tration tendent à ire triompher rette loi sipréa hors de aq uelle il n'y a

les plus de slut pour lOs natins qle pour e.s indivilus. A leuis yeux, la
dignité, la perfection et le bonheur sans lin dle Faime humaine, voilà l'objet,
le moyen et le but de toute civilisa/ion véritalle parmi les peuples ; et, ren-

dre les hommes meilleurs et plus cirétieus, c'est, dans leurs pensées élevées,
les civiliser et travailler à la perflection socizalc....

Il éalit digne du preiiier et lu plus noble de tous les gouvernemnens dans
l'ordre mural, dlu seul onuvernemetî, et je le dis avec tristesse, flens dico, du
sei gouvernenrt inlueit aujonPtii pour le bien et l';m élioratint religeu-
se et morale des Peuples, il était ditn de lui de eornendre ces grandes vé-

rités et d'accomplir ce premier die o r de ture civii:ation.
0 n le sait, tli religion catholique prie et ordonne à ses enfatns de plier

pour toutes les inforties et pour tous les enres de sF ii ainîe de l'humanité.
Elle a dans sa liturgie des prières pour les rOpog'rs, le- ma/wl/s, etc.e et

, u monde, mue épreuve plus- terible n(1l de se seitir frn:plie tout à coup

des aticimtes de la nior, loin de sa patrie, île sa famille et de ses amis, d'être
livré, sous un toit étranzer, à des inis mercenaires. à des eurs itintéressés,

peut-être avides eti iidiiiles, indiiérons surtout uIr les destinîes etebrneles
tii milleuireux surpris par ti rmiaieiCit dans ln de cs asites où l'io pitalité se
vend au poids de Por ? . . Et lorsqu'une palico quelquiet minultieue vil-

le avec tant de zéle au balayge et à P'ebrage îles rues, iorupc-t-eile dans
nos gouverneimns arvec la même viianc et lu méie ardeur des îîinéréts

temporets et spiituels du maleureux étranger qui expire sens aucun des se-
cours si impoialis poIr lui à cette heure stpt, é t..

Et voilà ce qi al excité la i sellicittide d'un gouvernement le plus paternel
qu'il y ait ait monde, quoiqui'on lui re proche son Ansutrit..., d'un cou-

vernimlemint qui prit tououirsit sur tous les anitres eouvernees la eénércure
ýiniiive le tout e gIle réctnlamait ri chnrité St tlîhîiuinimité sele ein (hvetur de
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cette portion iiflortuini(îe de iCeSnrOie it humaine qu'une couleur dilï·rente de la
nôtre a livree au plus barbare talie et à la plus dure servawde... Et ce que
certains gouverneein ilmit quelquefois par une philantropie tote philoso-
phique, on peut-itre par des viues commierciales badieen iéiiées et des
rivalités coloomb-hs. le gu ieement e ::ise voidra le icne P"r les plus
purs notitts de Evanii e et par cet esprit du lhristianisme qui appelle tous
les homnes à la /iAr/c et à IWu///é en ésus-C!rui-.

Qu'on lise Vodit reîndun en II par le Souvrain-Poife. et pbIn de nui-
veau cette année par le cminal x:cîire de a SaîîinîC: on y verr col-
ment un wîuveremlent, preccupe des crandsde voirs de la rî'ey.n et de
l'humtiil , sait protéger. das leurs iniirots h·s plus piessal.- et les plus
cbers. les infortunu eraniers i vietiiiî cleruer clz lui ue lospitalitè

souvent sI nlleste dans liuilt a ilits! EIt rien, linls le répétons n'annonce
mieux un eouverneet cir/i/i et humain. ui Cenvenemet tiltt tote I'it-
tention nîost pazs absorbe ler les cheuins de er. les u.-ites, le clom le su-
cre et la betterave. (1.)

Et penldant que te ouvernement du chef île VEglisc veilic avec tant le
soi aux intrits temporels et spirel des étrangers verîejis danis ses
Etats, et que le lüre coîiîîn dp ldèle, par un t stvîre. pend à Rnme

ous st protecton ws enfalt souttra S une tille otra MWgèreIm. qu' tit à lier-
liii titi ouverneent anin d'In a:lont pr-ysmle et le <.11h de la rupglionî
éangi//ie ! Il rend ti édit fArt sévére m:ssi pour prenire ss ia îhaute
protection.... tous les rossiilis de si împie, et il condi:ne à six écus
d'amedle et à la prison ylîeonque a - pris des res nt i des n de rMw-
signol'. et quionqule aui5 ts'ira de teiîîr en eige dls rislinlp/ris e / -

rnrr. sans en avoit oliteti itne perîî:isîi 'n prealable <lit gouvernement!

Cette ordonnance pbli e à Brlin le l24 décembre IS4L1. peut tre osu-
rifument- fCort sage et fort agrîale surttut aux îniteurs île idlvl et le beos-
lets ; niais mise en regard îe lai prenh e, intue elle la été dans l0 mi-

lite 1n1r d'n rnta, elle prèsente ln nitraste pa:issalernt plai-
Stint, et elle eût pu ôtre co.tzre-ine d nomis île Tireis et de Corydonl....
Quoi quil en soit, il parait que le oiiverneient prstin e-t aimil d'une
bien pIue vive soli-iuie pour la liberté ïi/i çrpd//w . srsux quepi pour i la iber-

te da a noble irôatture lite a limaie de Diiu et pour cele de ses ministres
itr la terre, et les intérôts de l'orniMologie le prAncecuent plus vivemnt que
ceux de la .cSTWCr."

IHr.îm ia: Bosam ii

Dans notre nuiméro tiu 1er. avril nous donnions à tins lecteurs un ex-
trait de Uniccrs qui. enr rapportatnt une de ces touchantes cérunies de

PArchieonfr&rie du Tres-Saint et Immaculé C<«r de Marie dan ts l'lgise de
Notre-Daides-Victoires, nons y montrait Mgr. d'Alger, aya nit à es ettés

deux Ar hes nouvellement convertis à la fo: spectacle plein dc charmes et

(I.) Voir le -Nuaéro dul tr. courant.
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do consolantes émotions! spectacle qui nrus rappelle celui que donne au

moi c eee terre d'A fri iue vrrosée autrefois du sang de tant de martyrs, il-
lustre par tant de gloires sinbtes et immoriitles! Oui.ce qui se passe actuel-

lenient en A!rrie, est ion seuleet d'une Late porée sociale Cet poitique,

mais aus$i, nis surtoit d'une hauto ponée reigieuse. Et si e cadre dans

lequi! nous devons nous circionscrire nous le permeittit, il nous serait aisé

de démiontrer la vérito do nme =iAo:eS. Cur ce qui ,e passe on Orient, et

ntann Cluîent en A rigul. attir. i;!u btian ion seuleien;t de la France et de

lutiroie, iuiais de toute la c:aillicilI. Il est vrai que les destinées de

I'Eglise et tou les évnemens de ce mnde sont entre les naes de la Provi-

dence et u:c nous ne pouvons les préirme inldtablmenut ; c'pendait ce

I sest 1it, ce qui exAise pont nous donner la mesure et la probabilité de ce

qe fira I'venir.Or 'influice du entiolicisrio dans ces contréesautrefois si

belles t si fiondes en héros chritionSest incontestablement vivante et pro-
gressie. Que les lommes seulemnit ne viennent pas seier d'obstacles sur

son chemin, et l'Euise saira reecnquérir b ientôt crue puélie perdue, cette

fille itnrte qui simble venir se précipiî'r, haletante encore île sa course au

désert de 1I'slamismeî, entre los iras de celle qui fut autrefois sa mère. Que

dis-je ? malgr4 tous les oltacles, le atliolicisine acconplira ces merveilles
car sa puissance est plus qrune que le monde. Alors nous verrons un beau

spectalic: ces pcnples l'üme areinte, au caraetère die f'eu, qui nous'mon-

trent depuis si longtems combien ls soit coumreux et fidèles, seront sans

dite des crtiens oerveis et ghnreux ; et nouvenux Augustins, ils occu-

perlnt un lace lien haute pami les fils de Prlise. Oh oui ! ce spectacle

sera beau ! et i nous, enlims de ce siZ-cle, ne sommes pas destine ù Pad-

nirer dans toute sa splendeir, nous pourrons nous consoler: car Dieu nous

aura rait un part assez helle dans n saint héritage. Nous aurons vu lau-

rore de ces jîurs gloriux ; nous aurons vu les enfans de la grande famille ve-
nir de loirî,et se presser lans la demeure du père de fmille ; et si nous n'avons

pu nous asseor au banquet, il nous aura été donné d'en annoncer la gloire

et les iefbibles délices.

Qu'on" nous pardonne ce qu'on appellera peut-être d'excessives espérances.
Mais en voyant touS les peuples demander de croire et tourner,pour cela,leurs

regarJs vers Rome ; en vorant les pteurs des peuples eux-mêmes, ceux

que Dieu a chrgé de signaler i leur troupeati les périls et les orages, en les

voyant pleins de joie ne nous annoncer que îles jours sereins et prospères,
nous l'avouons, notre foi en l'avenir est grande.
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L'extrait suivant de l'Univery nous a paru devoir intéresser nos lecteurs
sous le rapport religieux et historique et donner de l'a-propos à nos réflexions.

Il y a trois ans environ,aprés que Constantine fut tombée at pouvoir des
soldats français, M.tgr. Dupuch, qi vishait pour la première fuis son dicüre,
célébra le saint sacrifie en présence de tout le camp sous les armes, au mi-
liu di, la plainc qui environnc la ville ; et, se touriant ver la mulitude, il
fit desceŽndre sur elle sa hAédiction. Le canon tonnait, les tambours nié-
laient leurs roulemens à ce bruit, et les A raies auailiaires, conttdus avec
les soldais franç:tis, le cimeterre élevé en Puir, contemplaient avec admira-
tion ce specta'>le imposant. L'un d'eux, neveu du bey de Constatintine, aprè:t
avoir combattu liur Ondépendance de sa patric, etait alots brigadier dans les
spahis. Aussi émtu que surpris, il s'adressa à eon lieutenant. Puo des oficiers
le plus pieux du Fuinée: " Quel est cet hume ? denmda-t-il, en parlant
dt lévéque--C'est le grand marabout des chrétiets.-Que vient-il de fai-
re ?-Il vienut de nous bnir.-Pourquoi ?-Pour nots rendre neilleurs.
Quani un homme est mauvais, il le bénit, et de mauvais cet homme de ict
bn." Le persitllage d'un impie eût laissé l'Arabe incrédule; ces parokts
d'an chrétien renouvielrent son esprit et soit ceur. La céréionie k rtinitée,
il poussa son chieal vers le lieu où i'élevait liutel, nit pied à terre, et, dans
soi émotion, demanttdu à Dit de lui fairc contaitre où étuit la véri t.

L'Arabe s'attach i à 'évêque, qui. au, mois dle nov mbre dernier, le plaça
d<ms l'in tution de %L l'ab Poiloup, à Vaugirard. De pls eu plus dispu-
só à recevoir le baptètne, par les exemples de piété que lui présentait c'et
asde, et ne puamt 1tontenir Pardeuir de ses désirs, il écrivait à un de ses fr-
rus une lettre dont voici la traduction :

" A MON rntrE.
Collége Stanislas.

Tu diras à onseigneur : " Je veux étre Laptisé dans trois ou quatre
jours.

" Saahah (mon fère), mu'a dit que mon père, toute ma famle et le < es
arabes seraicnt niéconitens ; cela ne me fait rien. Aucun Aabe 'e bione
famille nu t c.rtien, peu rn'tnporte, je serai le premier. J'ai tué des
hommes, j'en ni frappé ; quand je nourrai, il fuidra que j'aille en enfer, nia
fiamill e r 'em h pécl iasd'yallr.- d r-Jv (lotie être ch trétien.-Si l'n
me rcbuto pli Afrique, si mon père ne veut Ilus de moi, je liaerai toujours,
j2 ne lui dirai pas d& mal et jirai travailler.

" Si lonseigcur ne veut pas.itie ba, ptier, je purs i'ici, j'en vii cher-
cher un autri, pa ce que je veux, et j'ii besuin 'étrte Ibamtsé "

Quelques jours ap)rè la solennité de Nët, Partient néoplyte exprimait
de nouveaiu la vivacité de ses désirs. Il écrivait à Mgr. Duputh, en français,
la lettre que voici

Collége Staislas.
N ouseigneur.

Jaurais vouu dire à vur tut ce que je penîais quend je vis Vous h:er.
Jaurais dit : Moi bien ance en religion. et vouh,ir Ie faire laltiser mais
-i un peur vot dirs : eassonnah cent tlire cirêticn. pirce que lui routent
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de me voir noi. Mais vous, Monseigneur, hommc comme moi, et ce n'est

pas pour les hiomnes que je me baptise, mais pour Dieu, vous diriez aussi t
Hassounah veut se faire chrétien parce qu'avn.t hier voir à la messe de
Noël la chapelle bien belle, et enfans et messiemrs bien prier. Cela pas vrai.
D'ailleurs, dans mon Afrique, dans les grandes mosquècs, j'ai vu plus d'en-
fins, plus de messieurs. prier trés-bien. Alors mon cSur rie disait rien i' mnoi.
Mais Hassounalh ne change pas de religion, parce que lui ei voir une autre
et par caprice. Maittenant je veux moi jamais changer. Je parle à vous diu
baptême pas pour plaisanter nii jouer, mais pour rester baptisé, uujourd'hui,
demain, toujours.

" Je sais tout ce qui peut m'arriver en me faisant bapitiser ; mais quand il
s'agit de Dieu, les hornmes ne rne font pas peur, ni celui-ci, ni celui-là. Ce-
lui qui aime Dieu, aime jamais quelque chose de mal, quel qu'il soit ; il aine
toujours la vérité. Dieu, Monseigneur, vous il enIvoyé aux Arabes. rou;
quand aller prier dans nos mosquées, nous disons tous: O mon Dieu fais-
inoi mourir dans la vraie religion. Votre religion, \lonscigneur. est la vtaie,

nous ne la corinaissions pas. Priez pour nous écouter votre parole et pour
Dieu donner aux autres Arabes un cour disposé comme le mien. Quaid
vous étiez er Afrique, vous avez béni nos.I dans la plaine près Phiili.p-
ville. Moi dire à monl lieutenant : " Quel!e.t cei homme là ? " Lui dire : cet
homme, grand marabout de la vraie religion ; quand unti homme mauvais, lui
bénir, et P'honme mauvais venir bon. Alors quand toi parti.j'alai à cheval
à l'endroit où tu avais mis tes pieds, et moi dire : O mon Dieu ! fais-moi de-
venir bon et connaitre la relig-ion de cet komme.

l' Quelques jours aîprés cette prière, mon cSur était meilleur. Pestant com-
m- avant, je sais que j'irai en enfer; mais mainte riant je connais- la vraie re-
ligion, si moi b)aptisé, quand moi mort aller tu ciel. Priez pour nia famille,
soni cœeur bientôt disposé comme le mien.

' Mais je ne suis pas bien content, moi pas baptisé avant la fête le lautre
jour, parie que Dieu, ce jour-là, donnait beaucoup à tout le monde et rien à
rîtoci. Queluoes fois triste, quand je vois li rx de mon Dieu, tout ce qu'il y
n dans mon crur ellEce ; Lt après cela j'aime tout le monde et je dis: O mon
Dieu, p:ardonnrz.A présent venez, je veux vous me baptiser tout le suite.

1 - is s oi i.ur, fils du bey E cu.is, fils du bey H Y SS E N, fils du bop.
tme( de boune volonlé."

Depuis le retour du prélat en Erance, dcu: atitres Arabes avaient reçu le
baptême avec les v Cs sentimtens de fui. Mlgr. Dipucli, alin de laisser au'jeu-
ne catéchmuònne toute libe: té de faiire moi eboix, lui avait laissé ignorer que,
dans l'un d'eux, il retrouverait un de ses frères moinus ágé quîe lui. Mais
lorsque, edat à ses veux, il lui promit à son tour la grâce du bapténie, î
l'intstruisit dle cette heureuso circonstance.

Le grand jour fut fixé : c'était celui oiu, île lleIhléecm, le Christ naissanit
ava t appelé à lui, du sein de la gentilité, ses premiers serviteurs: c'était aus-
si celui où le preniier évèque d'Alger avait pris, il y a trois ans, possession de
son sige. Nouîs ie redirons ni la uarole vive et tenlhe du prha, ni Patti-
t12ude à la fuis nmodeste et lernie Ili néophyte revétu de la robe blanche des
enticu es, ni les priérce ahidmirables que l'Eglhse e'imiploie pour le banpiè-
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me des aduhes. Lorsque PEglise îPAfique. si ibe d'espérances, compfa
lui lhrqiétien de. plus' l'evtèue, îmnin par l'énotion de la reconnaisance,

s'üeria : Lraale Dominw. omnes~ galer, et, s'adressa m une derilère fils a ul
nouveau clrêtion: A !ee, hmeîi de bunne volonte, lui dit-il, la paix soit
avec toi... toujours ! "

la erémniic a vu lieu d mns la ebapelle( de M.Tabhü Poiloip, à Vaugi-
rard, le 6 janvier. f*-te de Epiphanie. ('est ainsi qu'une nouvelle étide
vient de se lever pour guiider les pussons et los ::gss d'ue terre infidle vers

tIhii 'ble et pariique triule dit Ïoi de, ions ! Puisse le jeinle chrétien,
dont nous veons de dire la f licji fidre briller dans le jays natal et sous la
tente patenIelle la flamme qui rüchaille et illumine suri cair!

MONSEIGNEUR POWER.

Nous avons la joie di'être aujourdlu les mesagers d'une lonne nou-
volle poir Uoe Cadu. A lg.AL. Pow:, . C.et . Curé de Lapririi. vient
de recenoir de ioiie des Plles en datu titi I i décenlre drnit r. qui l'élà-

eint à he dignité d'iEvéque le la partie ocidentale lu 1iiut-Canadi laquelle
partie est érigée en Diue&,e indupend an pr unf dle la miîûimie date.C'e>t

un rAd hnneur Pour le diocse dle Ahmtréal de "ir u:n ie us prtrOs
promu à ce haut rang dans la hiiarcli srrée ; c c'est vil iéie teimps un
bonheur pour son futur trupaiu que w r. nver, si r icmnamale par ses

vortus. Sa science et ses talei- ait fixe le clhi de Sa Saiiiitt jour Ci le-
venir le jreijier pasteur ; ce dont nous le fieltens de mut notre cur. Nous
exprimeris l enme teimis le sincères regrets sur la perte que va fuire
notre diocse, si le Ien de P F.lie qui doit en résutii n'àtait pour notis tie

consolanlte compursation. Bir. Polwer sera sacré à Luprairie vers le coi-
ruieneeient de mai: lin 'erons 'oil la date précise de cette belle
cérémonie, aussiitt qu'elle sera déliiiitiveieit hisé. Sa S:iiiietu laisse au
nouvel Ecquela lilberté le cloisir le lieu dîe son Siége épiscopîal, et il n'ein
prenidra le titre que lorsqu'l se rendra dIins s D)iocsc.

A la mme p woque à pou près aura lîu la béîd;ition de la prenière
pierre de la Alalson de /a Pruire, que diivent diriger les Sours de la
Charité icessamment atendues. La cérénonic sera prosidie par Mgr.
Power.

ENCORE UNE BONNE ŒLUVRE.

Oui, une bonne ouvre. et une ceuvre de progrès social que notre
digne cer2 vient ajouter aux preuves déjà si nombreuses et si écla-
taites de son zèle pour Pavancment religrieux. mioral et temporel du
peuple conne à ses soins. Iier ou prune. M. le curé de Québec ex-

posa les avantages à retirer îe Pétablisseen d'une 3iliothèque
Reli2ieuse et Iustrutîive. dans la laroisse île Québec. disiint qu'une

pareille Suvre iétait que le conipleient des ellirts que 1'ont hiisait
pour donner une éducation élémentaire aux enfînts des classes pau-
vr*es, et qu'il ét;it inutile de .avoir lire si on ne lisait et s'instruisait.
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Un r.nibre infini de jenes gens privés des noyens de se procurer
l bons livres se trouvaient hirs d'étut de profiter de P1ducation

qu'ils avaient reque.il npliyaconue de rison,sur les avantages du
proiet prîposaisijuré soîus le rapport moral et religieux,ýn lfaisant
reinlarquer cepomdant qu'ivec le temps cette bibliotque deviendrait
aussi lm dí-pot preceud x our dis ouvrages de littrature. (le sciences,
daris &c. Il conclut par inviter les paroissiels à s après les
v 1 pres à la chapelle St.Lms plour cnisidùrer le sujel.Une foule consi-
déraî!c se rendit àet appel.temoina:nt par son empressement coin-
bii elle ptisait la propo'ilionp qii avait 3té lidte, et on adopta les ré-
solutions que Pon touIver ci-desSsoIs.

Nous craiinros de faire douter diu succès d'une pareille entre
prise, muettru un quesion la. bonne volonté des Paroissiens de Qué-
bec. un cherclaiîi par un plus long comnmentaire. à exciter leur zèle
envers une amusi louable eunreprise. Placée sous los auspices ie la
religion, et drpendant de la geînêurosité si bien connue des liaitlants
de cette paruisse. le soues un est assuer t nous i'aurons que la tâ-
chu aigrable d'eun sinaler les bienfiaits aussitôt qu'elle sera en opé-
ration.

A UNE ASSEM BLEE,
Tenue, dinrn<he le 10 avril i542 en la chapelle St. Louis de la

Cathédrale de Québec.
S.s G nAm:cin.

Mounseign.uc-r 1Eers on Svm.n président, et M. Crérmazie,
Avocat.agissanît coin ie Secré a i re.--Il fut sur motion de Monsieur le
Curé (le Qiébec. secondé par Lomis Massue. écuyer.-

Résou, 1 0 . Qu'il est à propos d'établir une Bib//thque Religieu-
se a lns!r àuc/irc à isage des citoyens de la Paroisse de Qluébue.

Régoli. 2 . Sur imoti de son lunneur le MianE de Québec,
secondè par Jean Clibot, cuyer.-Qî'une Société soit innédiate-
ment forméc. sols le nom de Société des Bons Licres de la Paroisse
de Québcc, pour fonder et cti eteiir une Bibliothèque pour les fins
suslites.

Résolu. 3 0 . Sur notion du Révérend Messire A. Parent, secon-
dé par E. BU. indsay, écuyer.-Qu'un comité de sept membres
soit nonuint pour dresser les règles de- la dite Société.

IsoIt, .1 . Sur motion de son honneur M. le .rer PAXN-r. se-
condé par Franr;ois Buteau, ùuyer.--Que les Messieurs suilvns
avec M. le Secmtuire de Passemblée, composent le dit Comité,-
savoir :

M. le Ciré de Québmc,
Son Honneur le Maire de Québec,
Le Révérend Messire A. Parent.
J. Duval, Ls. N-Massuc et Michel Tessier. écuyers.
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Résolu. 5 . Sur motion d'Etienne Parent, écuyer, M. P. P., se-
conéc par Charles, Turgeon, écuyer,-Que le dit comite fasse rap-
port à lt prochaine assemblée générale qui aura lieu ei cette cha-

pelle dimanche prochain à lissue de Pufisce du soir.
RW'olea, G :. 8ur motioi dle J. Chabot, écuyer, secondé par Mi-

chel Tessier écuycr,-Que les remorcîmens d cette assemblée
sont dus à sa Grandeur Moîseigcur ner PEvêque de Sydine pour avoir
daitné présider à la préseilte asseimiblée

j~assemblée s'est ensuite ujuurnéc.
Vraie Copie, J. CREMAZIE,

Sec.rétaire.

Une lettre particulière nous annonce que Son Eellence le Gouverneur
arrivera àMontréal dans la prernière quinzaine de ii,

H-oLL N)F.-.Igr. Laurent a été reconnu olliciellemîîîent par le gouvron-
ment hoalicidais nci qualité dle vicaire apostolique diu gia ranl-duiclié de Luxen-
bourg et de curé (le la paroisse île Saint-Pierre de cette vil e, ui il a été reçu
de la maniic're la plus honorable.

FUNESTES EFFETS DE L'iTEMPERANCE.
Voici un iouveai trait quil va prouver comsbien nous avons de motifs de

féliciter nos compatriotes d'entrer avce tant d'empresseet dans les sociétés
de Temipérance. Deux jeunes gens, qui a vnient toujours vécu dans I'îunion
la plus iitime et la|p!is parîiîte,se rencontrèreint ces jours derniers à Lachine,
aprés trois ans de séparation, Ils crurent ne pouvoir mieux fêter leur réu-
nion que le verre en main. Se trouvait bientôt écliautes par la loissoni, ils
se cuerellêret pour le iotif le plus futi!, pour le mérite re-pectif dc leuîrs
chevaux, ious a-t-on dit. Des paroles i e allaient venir aux coups, lors-
qu'on voulut les séparer ; mais on ne puit le taire assez prcIpjîte'neîît pour
enipclier que l'n des deux n'assomnriât l'autre d'un violent coup de pied.
On courut chercher iti médecin qui n'eut pas plutôt examinò état de cette
iiouîvelle victim de i Pintempirance, qu'il ordonnîîa ld'aller à Piinstant avertir
M. le curé, (iii vint aussôt adminiistirer le malade. On désespérait de ses
jours. Ce fuit parle plus haut que ioutes nios p:ro!esz.

LE V1UX PAUVRE.
Au seuil de la cathédrale île Saint-Jean îe Lyon, on remnarquait naguéro

un vieux pauvre qui depuis vingt-cing aiis venait régulièrement chaque jour
s'as-coir à la même place. Les ridèles étaient si accouitiés à le voir, qu'il
leur semblait en quaîî 31lque sorte faire partie de lornement du porail de la saisi-
te basilique, comtiie les.statties de pierre niicliées dans l'enîcadreiment go-
tli qun. Jean-Louis était son nom. SoiR ses haillons perçait un rellet dic

,i;gnitir qui révélait lie éducation suipérieire à cele qui g iiéraleient aic-
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colmpagne la. misèrc. A ussi, an nilieu de cene elieitelle dleaissée p;.r les
populations, que chaque église abrite sous ses ailes mternelles, le vieux p -
Vre jouissait-il d'une certaine considération, forifiée d'ailleurs p.r son Cquité
dan., le partage des numinis, seule b(elfisane du pauvre envers le pauvre,
et par son zèle à ajpIPaiiecer les querelles qui s'élevaient ciuelq uefois entre ses
<:omipagniois de iiores. Sa vie et ses malheurs élaiernt un mystère pour
tout le mionde ; une seule chose était connue : Jean-Louis ne metiait jais
le pied dans l'église, et Jeaîn-Luuis était catholique. Au moment tles cére-
monlies religieuses, lorsquie Il prière s'élevait fi*rvente seis le ciel avec le
parfum des fleurs et l'enucenis des jeunes lévites ; que les i hants pieux retenl-
i issaient sous la large voûte de la ne gothique, que la voix grave et iiélu-
lieuse de Iorauie suutenait le choeur solenriel des fidêles, le vieux pauvre se

sentait entrainé à confondre Sa priCsie avec celle de FEglise. Le charme pro-
fomd attaché à Paspect nsombre et rco'ieilli de la vieille caliédr'aIe. le leflet
fantustique du soleil à travers les viceux roloriés, Piîbre des piliers, pos.s
depuis des siècles conunc tu syinbolc de ]éternité de la relgion lautel élé -
vé sur île nmbreux gradins, et qui lui apparaissait dans la profomdeur île la
unef lotut resplendissaiit de la lumite des tierges et de I*éluailI des fleurs, tout
frappait le vieux pauvre d'une inexirimable admiratii ; des larmes con-
ient en ruisseaux dans les rides de son visage. Un grand malheur, ou un

profond remords semblait agiter son ine. Au temps de la primitive Eglise,
on l'eût pris pour in criminel condamné à s'eçiler île l'assemblée îles fidler,
et à passer, ombre sileicieuse; nu milieu des vivans !

Un vieux prêtre se rendait chaque matin à Saint-Jean pour célébrer la
messe. Il faisait 'ahondia ntes numônes, et pîarnri les pauvres habitués le
la vieille Cabédrale, Jean-Louis était devenu pour lui lohjet i'uic sorte daf-
foction privilégiée.

Un jouir Jean-Louis nl(e parut pas à Sa plaie accoutuiée. L'abbé Sorel,
jaloux île ne pas perdre so niuône devenue n enquidiene, her-
cle la denieure di vieux pauvre ; et qu'elle est sa surprise de trouver, uit lieu
i' un misérable réduit, un sumtuux app;uartemeiiin. et dans un coin. nu mi-
lieu de touts ces objets dc luxe inventés pour le riche heureux, tu peu de paille
où gisait le vieux mendiant !.,.

La présence (lu prétle ranima le vieillard, q'i. d'une voix pénétrée île
rconnaissance. s'écria ! " Monsiur l'abbé, vis daignez donc vois souve-
nir d'un nallieureux !

-Mou ami, répond l'ahhé Sorel, un prêtre n'oiblie que les heureux du
monde. Je venais savoir si vous aviez besoin le queqlques secotirs.

-Je n'ai plus bisoin de rien. reprend le vietux pauvre ia mort est pro-
chaine ; oa conscience seule n'est pas iranquille !

-Voire conscienec ! auiez-vous une grande ftute -à expier?
-Un crime, ii crime énorne, pour lequel toute ma vie a été une cruelle

at inutile expiation, un crime sans pardon !
-Un cribe sans pardon. il n'en existe lias ! s'écrie le prêtre avec enthuouî-

-iasIne. Douter de la mi-éricorde divine serait un blasphème plus horrible
lue votre crime même. La religion tond ses bras au repentir. Mon frère,
.nettez votre confiance en Dieu, et si vous nvez beaucoup péché, il vous sera
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beaucoup remis ; car le pécheur qui se repent a encore plus de droit à la mi-
sericorde divine, que l'homme qui n'aurait janiis fiilli.

-Eh bien I dit le mendiant -api ès queihipies pénihii1ie ClTorts. vous nlli'z

entendre une horribe hutire, mnis ce n'est pas à un pritre que je em li
contier, c'est à un houmne qui me end uie minill aitie danes ce ioimet afl
freui ; car, voyez-vouS. je suisi ignie de saeremens et des prières de lEl -

s. Oh ! cepeîdant, :juta-t-il, I ti rayon despéralce Passall sur son pale

visee ; cepeidant, q u and vous in rez entenidu coinue homune, si vois
croy-ez pouvoir Iu b r li iomme prre.. .j vus obéirai... je il 'htniiil ierai

devant vous... et Vous me'aide ez à mourir.

Je suis le fils d'u pmære vignelrn de la Tiourggne, honoré de l'afi'tiion
du seieur de notre villie. Aussi. ds in enlime, fus.-je neeuedli au
chàiicai île NI. le comite et destine à devenir le vdlt.-de-chnmbre de son fils.

L'éduetiiton qu'on nie donna, mes pro'-grés rnpidles lnîs ltude, et surtout la
bienveiluicc l mes maîtres, chanrenit nin itat e fis leAvut nu rnmg de
sccrétaiie. .Teniriis dans ma vinium aiméle quand hlt évolution i cltîa.

Eclairée par les idées du jour, mon ambition e yiiua A? ma posiionl pi-
caire. De Paris, la fireur des révohbluioies d1hMrdla uintuî pronnee.

\I. le coene, redoutinit dIre arrti- dans son ebü1enn. ioiîia ses dmeý-

titplies, et vint avec sa thnille se réfîier à Lon. espérait. li milieu de

cette varle poution. échapper par oublli à 1'4%haf1uW. Enfit de la mai-
son. je l'avais suivi. La terreur rgn*it dns toute et pimnne. o personne
n'avait le scriet île la etiraite de meî-s maîtres. La conFaiontin avat dévorc

lemrs bien ; mais peu leur imîpnrtait: ils étaienît lous r-unis, Ir:lm;iiles., in-
connus. Ainés d'une Ci vive dans la provblenme, ils autenient un Ciel

plus cluilent. Vaine espérance ! La ,cule pem:e en po*iani de révéler
leur secre et de les arincher à leur ule eut la Wîliché de les dénoicer. Ce
déltniu. c'es moi !...

e Le père. la mère. ueîix filles, ntiei pais îde leur benutl et de leur in-
noelnee. un Jeune ciion de dix ans fn-i jetls ensmhte dbns un eachot.

Le prétexte lp!s fuile -iliinit alors pur envoyer iinocenîîît à la iîort;
cependant laccusateir publi avait peine à trueer un ilioif de poursite
contre cette noble et helle fiille uni holînsie se rîeoIitra., initié aux con-

fidences i toeer domestique ; H rimia les ciîoonsaees les plu- ,imles
de leur vi, et in venta le cime de concoirani contre la répulique. Ce
calemninteur. c'e-t ioi ...

L'arrét faal fut proiloncé ; le jenlie fis fit seul épargné. Malheureux

orpheiln delsié à pleurer toute sa tailhe eat à miauldire -onî iietrier, S'il Va-
vtait in mai;ls con nu !

1R ésignée et se consolant par ses venrs, ren famille ifortunée lten-
dait la mort dans les priions. lin oubli se la an ordre des exécutions,

et si uin îoiim imptient dle -enrichir de quelques dillouil1es, ne se 1) pa

-couvé lM. leur vii échappait à .oluthud n i-it à la veille dlîî 9 îhermi-
dor. Mais cet honmne se rendit nau trilb niirvolutionnaire et fit rectifier

erreuir ; son zèle fut deoiré dîu certiint de civism. Ce révélateur, c'est

moi !...
" Le soir di même jour, lei tomeau fatil trCina à la moi t cette nichl

faril. Le pire. le front chargé dune douleur profonde, cachit dans ses bra
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sa plus jeune fille ; la mùre, femme forte et clirétienne, pressait sur sa poi-
triuc sa fille aínúc, et tous. confoidant leurs solvenirs, leurs larmes, leurs
esperanices, rUetaent les prières dem mris. Comme il étai.t tard, lPexetcu-
teur des hautes.ieuvres, las de son travail, avait confié à lun de ses valets
cett terriule eNcution : peu accomié : horrible manluvre, le valet, cn
chemiîîinant, Implora lassistance d'un passant : un hmnme de bonne volonté

se préta à l'aider dans son ignoble inistère. Ce passant qui se fit bourreau,
ceut mai !..

" Le prie de tant de crimes, le voilà ! Toutes ces richesses, qui avaient
apparteni jù mes aniciens maIeres, et qi mnsebnilIaient couveiles de leur
sane, Je me Suis ici enfermóé avec elles pendant vingt-cing ans, pour que les
cru i remords qi halie intanut eller ravivent dans mon Aine,cnmenças-
sent m1on expiation. Parmii les homniies j'ai voulu paraitie conue tit misé-
rible menlmt, et. eouvert de buaillons, souti-ir, Puèe aprs Paitîre, toutes les
imliatiios de la pauvretL. La charité pulique ie dota dune pla<e à la
pole de Id ic fi j.i passé tanit d'années ? Le souvenir de nmn crime étmit
Si poignant que, dosespérant de la oté divine, jamis je nosai implorer les
consjohtions de la reliui on ni souiller le sanctuaire le ma prése nce. Oh !
qu'il a étéu long et profoll, lion repentir ; mais qu'il a été impuissarit! Mon-
sieur labê, croyez-vouls que je puisse espérer mon paron de Dieu.

I-Mon fils, vioire crime est cpouvaital i les ircnestances en sont
atroces. Lt, oriielins, privés de leurs pIrens par la révolution, coiipren-
nent Iiicu Ique perIsoInne de qulednosdiirm Ami naIîvs v iemes.
Une vie entière passée dans les larries n'est pas trop pour e:pauin d'un
tel torfait. Cependant les trésors de la nièricorde divine sont immenses.
GrWe à votir re pidr. ayez coniance dans linépuisable bouté de Dieu 2

Le viux pauvre, conme animé d'une vie nouvelle, se lève, et allant vers
un tableu: 4 Voyez- mon por Pimae de ies victimes, dit-il en arraclhant
le crêpe qui lu' colvrait. Cryez.cous qu'elles i^empêcheront pas mes priè-
res d'aller jusqu'-à Dieu ?'

A rette vui. l'abb Serel le Valriant laisse éclianer ces mots: " In
père ! ma mèe !"

Le souvenir de cette horrible catast;rphe, la prrseine de I'assassin, la vue
de ces bjuets emplreits d'un chame décirant. saiissenit faie du prêtre,
et, enant à iue déflance involontaire, il se laise omilber suir une chnise.
La tte oppnuye dans ses mais. il verse dts lames abondantes; une lies-
sure proumde velait ecre de s-ugner ans son catir!

Lviex la uvre. aittré, n'anlit leve s re:nrds sur le fils de ses mai-
tres. sur1 le jui terrible et irrité qui lui devait sa colère plutôt que le parden,
se roulait à ses pieds, les arrosait dle pleurs, et relótnit iine voix désespé--
rée : -\on uiiitre ! mon maître !"

Le prêtre s'etWoreait. sans regarder Ire comprimer sa douleur.
Le meniant ssrie: " Oui. je suis un nasai, mnîstre, un infimire...

Monsieur lI'abbé, dlisosez de mua vie que dois-je taire pour vous veiger ?
-- lc vengcr ! répond le prètre rendu à lui-méme par es paroles ; ie

venger, m .leureux ...
-- N'anais-je donc pas raison de dire que man crime était nu-dessus h;

pardorI h Je le savais Ibier que la religion elle-mtiime me_ repousserait. L
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repentir n'est rien pour ui criminel de mon espèce. Plus de pa:rdon, t-('tee
pas. plus de pardon ?

Ces dernières paroles, prononcées d'une voix déchirante, rappellent dans
Nune du prêtre sa tissin et ses devoirs. La lutte enure la diuleur filiale
et l'exercice du pouvoir sacré cesse aussitôt. La faiblesse humaine avait ré-
clame un instant les la rmtes du fs attristé, la religion reléve Y*în e foite dI
prêtre. Il s'empare du Christ, héritage paternel twn:hó aux mains de ce
mnalheureux, t, le prêseniant au vieux pauvre, il dit d'une voix forte et
emnlte :

' Chrétien, votre repentir est-il sincère ?
-Oui, mou père.

-- Votre crime est-il lohjet d'pute horreur profonde ?
"-Oui, mon père.
"-Dieu, immolé sur cette croix par les hoit.nes vous accorde votre par-

don."
Alors le prêtre, une mnin levée sur le pétiitet tenarit drs :tre le si-

gne de not.e rèdemptiont, flit descendre la clémence divine :-utr I assassinî de
toute su tattille.

La face tirnée contre terr. lt vieuxi pauvre deieurait immobile ux
pieds de leceléiastique. Celui- ci lui tend la main pour le relever ; il ètit

POUt LA DERNihREt QUINZAINE 'AvRIL.

17 avril S.-Mort du pape saint Anicmt. Il gouvetna l'Église dle
Rome pendant onze n et souffrit le tartyre datis la quatrième persécution.

IS avril 150.-Le pape Jules Il pose la premièie pierre dd Peglise Saint-
P:erre de Rome.

20 avril 1314.-Mort du pape Clément V. Ti était Français et ancien
archevigue de Bordenux. Ce fut stont soi pontifical que le Saint-Siège fut
transporté de intme à Avignoni. Le séjour des papes à Avignon dura soi-
xatc-douze ans, depuis 1305 jusqu'en 1377.

21 avril 142.-Mort le Pierre Abailnrl, religieuîx dc l'ordre de St.Benoit.
25 avril 1676.-Mort de l'abhé d'Aubignac, critique estim.
25 avril 1770.-Mort de l'bbé Nolet, célèbre physicien.
29 avril 1743.-Mort de Lesueur, peintre français, auteur de la galerie de

Saint-Bruno.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
ON s'AfnoSNE ciez MM. FAnRE et i- Paix u'ABONNEMENr.--QUatre piastres

PROtoN, Libraires, et au Burcau du .ur- pour cinq pinstres, par la pOste,
nal, à! iMontréal, Canada. payables d'av ance, par chaque semestre .
L'abontnent court lu ler. janvier au ler. juillet et du ler.jutillrt. au ler. janvier.

PULI PatJ. C. PRTNCE, PrRE. DEmL vCtct. ? MONTREAL:
IMprwir. PAn J. A.PLINGUET,1lPnlMEen- 5 U S'. DENTS.


